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3) A la fin, quelque puissance supérieure est
interrogée par exemple par jet de noix de palme
pour savoir si le sacrifice a été convenablement
effectué, si le mal est bien chassé et s’il ne

convient pas d’ajouter quelque complément pour
la réussite totale du rite.

Certes le résultat même négatif n’entame pas
généralement la croyance en l’efficacité du rite,
d’autres sacrifices sur d’autres bases peuvent être
couronnés de succès. Cependant Jack Goody si
gnale clairement que les Dagari du Burkina ironi
sent parfois sur le fait que tel devin est un fraudeur
ou que tel sacrifice est une perte de temps.

En ce qui concerne les Moundang du Tchad,
A. Adler et A. Zempléni (1972) différencient deux
types d’intervention du devin: prescriptions très
strictes dans une affaire privée telle qu’une ma
ladie ou un voyage, contrôle seulement du bon

déroulement des rites et de la capacité rituelle des
acteurs principaux dans les grandes fêtes tradition
nelles n’exigeant aucun guidage. A propos d’une
grossesse, chez les Minyanka, P. Jespers montre
que lorsqu’un enfant est attendu, un homme du
lignage (le mari parfois) se rend chez un devin
pour identifier la puissance iyérifo) qui “appelle
l’enfant” et “demander la chance” en lui adressant
telle forme de sacrifice.

Outre la fonction de guide du sacrifice dans les
cultes privés, les devins évé et fon qui ont subi une
initiation comportant de grandes cérémonies sacri
ficielles, pratiquent eux-mêmes des sacrifices pour
leur propre bénéfice et dans le cadre de leur propre
demeure. Dans les confréries de devins (bokono)
un officiant appelé “forgeron d’Alu” (alugbede)
immole les animaux offerts et en pique des mor
ceaux sur la tablette ronde de fer servant d’autel

(asen), hérissée de piquants au bord et enfoncée
en terre sur un pied central (Rivière 1981: 172,
cliché n° 5). Le devin peut être aussi sacrificateur
à l’égal d’un chef de lignée (hennugan) ou d’un
spécialiste (tsifodito) dans le culte des ancêtres.
Et les noix sacrées d’Afa {Ifa yoruba, Fa fon), le
dieu de la divination, servent parfois d’autel pour
l’immolation à l’instar du siège des ancêtres, d’un
monticule d’argile, d’une statue de Legba, ou bien
d’un trou creusé dans la terre où l’on a déposé
quelques feuilles apaisantes ou excitantes selon la
maladie du patient à traiter.

L’interprétation divinatoire articulée au signi
fiant culturel procède des mythes fondamentaux
d’une culture. Comme le renard pâle, dont les
traces sur le sable sont interprétées, a une signi
fication mythique dans l’apparition du désordre
chez les Dogon, de même Fa, messager de dieu
et hypostase des lois du destin, est la garantie de

sens, de structure et de validation des opérations
géomantiques chez les Fon du Bénin.

Le géomancien fon sollicite l’oracle du dieu Fa
par les cauris ou bien par les jets d’un chapelet
de huit noix de palme (&lt;agumeganf selon leur
disposition sur le sol, il répond à la question posée,
d’abord en termes généraux (favorable, défavora
ble); il précise les moyens tels que des sacrifices,
des purifications, ou des talismans, qu’il faudra
employer pour renforcer le caractère favorable
d’une réponse ou pour en annuler le caractère
défavorable.

La géomancie fon donne signification à la durée
en ce qu’elle suppose à la fois le caractère pré
déterminé de la personne et son aspect inachevé.
Le Fon ne pense pouvoir réaliser son être futur
que s’il connaît son programme de vie inscrit
dans son kpoli, sorte de double qui exprimerait
les lignes-forces de la destinée pour avoir vécu
la vie antérieure du consultant. Chez les Evé du
Togo (Rivière 1981: 137-156), les légendes d’Afa
expliquent le lien sacrifiant-victime en définissant
conventionnellement la victime en fonction des

caractères géomantiques propres à la situation ac
tuelle du sacrifiant. Afa constitue en effet la clé de

voûte du système religieux. A l’histoire mythique
d’Afa et aux légendes des afadu (signes divi
natoires) se rattachent des contenus suggérant la
nature des sacrifices à accomplir, bien que le sacri
fice ait existé avant l’introduction du culte d’Afa,
en dehors du système de divination et que, par
ailleurs, tout sacrifice ne soit pas précédé par, ni en
rapport avec, une consultation géomantique. L’uni
vers sémantique du sacrifice trouve le plus sou
vent son pourvoyeur dans l’appareil divinatoire.

Par des séries de questions aux réponses aléa
toires, le devin recherche d’abord des précisions
sur la situation du demandeur. La consultation

permet alors d’établir un diagnostic, de débusquer
les diverses causes possibles d’une calamité, d’un
malheur, puis de préciser les remèdes à choisir
dans un arsenal de moyens thérapeutiques déjà
délimité par un jet d’objet: chapelet (agumega),
cola ou cauri, qui a permis d’indiquer graphique
ment sous l’influence de quel signe géomantique
se trouve le patient (256 au total). Chaque signe
géomantique suggère au devin, à l’usage de son
client, des prescriptions concernant les puissances
qui doivent être propitiées, les interdits à res
pecter, le choix des objets et animaux sacrificiels:
lesquels sont bons à sacrifier, par quoi on peut
les remplacer? En bref, la divination donne les
instructions nécessaires, indique les procédures,
détermine les modalités de l’acte sacrificiel: conte

nu, circonstances spatiales et temporelles propices.


